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LE PETIT PRINCE

Récit de Marc BLANCPAIN - Suite du N° 580

Un rire énorme parcourut l'assem¬
blée. Puis, comme d'habitude, on parla
de choses et d'autres, les uns sur un
ton rageur, les autres détachés, grands
seigneurs, méprisants. Au dernier rang
de la troisième baraque, PHILIBERT
escamotait des marks de camp dans
son béret de chasseur alpin, pendant
que LOUVIOT et RONDET s'affron¬
taient dans une lutte à mains plates.

Le lendemain, le Petit Prince par¬
vint jusqu'à l'entrée du carré sans que
personne eût manifesté. Mais comme
le colonel de la première baraque,
après s'être détaché du rang, regardait
ses officiers en roulant des yeux terri¬
bles et inquiets, toute la baraque, d'une
seule voix, entonna la chanson :

Le Roi,

La Reine et le Petit Prince...

Un faible écho venu de la troi¬
sième baraque répondit ; on entendit
même dans les rangs de la seconde
quelques mots du dernier vers.

Rageur, le Petit Prince fit front. Il
marcha contre la première baraque, le
buste en avant, hurlant des injures...
Le refrain cessa. On vit monter trois
fois le menton du Petit Prince. La sur¬

prise étouffait l'Allemand. Il fit demi-

tour. La chanson reprit. Le Petit Prince
refit demi-tour et revint en courant...

Le refrain cessa.

- Lâches, cria-t-il en français,
lâches ! Vous ne chantez plus quand
je vous regarde !

Alors, d'une seule voix, écrasante,
formidable, les trois baraques se
mirent à chanter :

Le Roi

La Reine et le Petit Prince,

Sont venus chez moi

Pour me serrer la pince.
Comme j'étais sorti,
Le Petit Prince a dit :

Puisque c'est comme ça,

je reviendrai mardi.
* * * *

A l'aube du lendemain, un cordon
de sentinelles entoura la première
baraque. L'appel sonna, mais seule¬
ment pour la deuxième et la troisième
baraque. Les officiers de la première
s'étonnèrent, poussèrent de retentis¬
sants coups de gueule, et, comme il
faisait froid, se remirent au lit avec
satisfaction.

(A suivre)
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LES REPAS MENSUELS DES V ET X

SE FONT A 12 H 45

AU " ROYAL TRINITE "

Métro : Trinité d'Estienne-d'Orves

Prochains rendez-vous :

JEUDI 2 OCTOBRE 2003 - Repas mensuel

JEUDI 6 NOVEMBRE 2003 - Repas mensuel

Le déjeuner
du

4 septembre 2003

Etaien présents : M. MOURIER
- Madame Odette ROSE - A. FOM-
PROIX - A. EVEZARD - P. DEL-
SART - M. VANDEN BORNE - G.
ABRAMO - R. APPERT - G. COM-
BESCURE - Mesdames R. BOU-
DET -1. BRACONNIER - R. JAN-
NESSON - J. HADET - A. LEBAS
- L. PARCZANSKI - C. et L.
BROCHETON.

Absents excusés : Le Président
Jean BEUDOT - P. BAROZZI -

Madame M. VERBA - G. ROUS¬
SEL - J. et L. SAHUC - M. et A.

LENZI, Mesdames C. APPERT et
Denise ROSE.

- Le cadeau à la dame : C.
BROCHETON

- La bouteille du P.G. : L.
PARCZANSKI.

Il y a bien longtemps, le 4 sep¬
tembre, quand naissait la première
République, les privilèges étaient
abolis mais d'autres ont été créés par
l'usage.

Notre génération a maintenant
l'avantage de vieillir plus long¬
temps. tant bien que mal, mais avec
le sourire.

Ce préambule me conduit à
écrire que si nous nous sommes
encore réunis aujourd'hui, c'est
grâce à la médecine mais, surtout, à
la bonne humeur et au courage qui
nous anime toujours.

Après une éprouvante période de
surchauffe, que ce soit à Paris ou
dans nos belles provinces, nous
nous retrouvions enfin à la table
du " Royal Trinité " pour le déjeu¬
ner traditionnel. Le bon vin rempla¬
çait, mesurément, les litres d'eau
récemment consommés, pour les
transpirer aussitôt.

Je me dois aussi de préciser que
nos nonas sont toujours fringants et
que nous serons quelques-uns à les
rejoindre Tan prochain.

Nous nous reverrons le 2 octobre
si vous le souhaitez comme moi-
même, pour un long moment
d'amitié partagée.

Louis BROCHETON

Ah !... qu'il a fait chaud...
Les informations sur le beau temps ne nous ont pas manqué. Il faisait

de plus en plus beau. Les vacances, la baignade, quel bonheur !
Mais, pendant ce temps, les organismes fatigués de tous âges souf¬

fraient. La " vieillesse ennemie " aggravait les fragilités.
Le manque d'eau inquiétait les éleveurs et le monde agricole tout

entier. Ce n'était plus tout à fait le beau temps.
La météo est devenue raisonnable et nous pensons beaucoup à tous ces

disparus pour quelque raison que ce soit.
Nous souhaitons recevoir un prochain courrier de tous ceux ou celles

qui vivent en province, plus ou moins isolés, pour rassurer tous ceux qui
nous lisent et s'inquiètent.

Le Bureau

DISTINCTION... ou RECOMPENSE ?

Le 4 juillet dernier, la municipalité de Vichy recevait et décorait
quelques curistes assidus de longue date à ses cures thermales.

C'est ainsi que notre ami René CLAVERIE (de Urt près Bayonne) se
voyait remettre une jolie médaille attestant trente années de soins reçus dans
la station.

En effet, notre camarade, que beaucoup ont connu au camp de Lud-
wigsbourg, a choisi, à sa libération en mai 1945, de rejoindre l'armée
d'occupation. Cela lui a permis de retourner en Allemagne où il alla
narguer ses anciens patrons qui n'avaient pas été corrects avec lui.

Puis il participa à la Guerre d'Indochine avant d'achever sa
carrière au Maroc.

C'est au Tonkin qu'il contracta l'amibiase qui l'oblige à se soigner
chaque année.

Donc, réunion sympathique où le Maire-Adjoint de Vichy n'offrit pas
d'eau mais du bon Champagne.

Bravo René CLAVERIE et continue à te dévouer aux anciens com¬

battants du Pays Basque.
René APPERT

Une information du Père Noël BALLAZ, 73630 Ecole
La famille d'Achille PEPERSTRAETE vous a écrit pour vous annoncer le décès d'Achille

mais je tiens aussi à vous le signaler car il avait laissé un excellent souvenir aux " gefangs " de Mercé-
dès à Stuttgart.

Son secret, c'était son sourire et son optimisme, de quoi remonter le moral des copains, rien
qu'en le voyant.

Je sais qu'après la guerre, il avait continué à vivre cet entrain auprès de ses quinze
petits-enfants et trois arrière. Je ne l'ai pas revu depuis la Libération mais ses lettres ou le
téléphone m'ont fait bénéficier de son dynamisme.

Je nous souhaite à tous qui sommes plus ou moins "retraités" de garder quelque chose
de son courant de jeunesse.



fitte. Nous gardons le sou¬
venir d'André. Il est encore

près de nous.
- Madame Juliette

BAYSSAT, 69100 Villeur¬
banne. Tout va bien dans les

comptes. Merci encore.
- Yvon BENOIT, 10420

Les Noes près Troyes. Nous
sommes heureux d'appren-

Quelques camarades s'arrêtent
pour se reposer un peu sur le bord du
chemin, ils sont vite interpellés par
les gardiens. Il n'est pas question de
laisser faire les traînards. Nous conti¬
nuons notre route, en évitant Sélestat
sur notre droite. Nous arrivons en fin

d'après-midi à Ebersheim (Haut-
Rhin). Nous traversons le village et
nous avons été dirigés vers une prai¬
rie où il y avait déjà un grand nombre
de prisonniers de divers régiments
parqués dans cet enclos. Dans ce
champ, il y avait également plusieurs
chevaux en liberté. Il a plu, le sol est
détrempé et est rendu boueux par le
piétinement des chevaux et de tous
ces hommes.

Ce jour là, le soir, nous avons eu
droit, pour la première fois, à une dis¬
tribution de pain. Les hommes
devaient se ranger par cinq. Un
pain était remis à l'un de chaque
groupe de cinq. Il s'agissait surtout
de rester groupés avec l'homme qui
avait reçu le pain, c'était lui qui
devait le partager en cinq parties
égales.

Ensuite, nous avons dû prévoir et
faire le nécessaire pour dormir la
nuit. Nous avons d'abord cherché un

endroit moins boueux qu'ailleurs.
Nous étions un groupe de neuf
camarades qui s'entendaient bien.
Nous, nous sommes organisés rapi¬
dement, chacun a prêté sa toile de
tente. Avec les neuf toiles de tentes

réunies et quelques perches, nous
avons confectionné une tente, ce

n'était pas un palace, mais elle
pouvait nous abriter tous les neuf.

Le sol était vraiment froid et

humide, ce n'était pas engageant de
se coucher directement sur la terre.

Nous avons coupé des brassées de
branchages, dans un petit bosquet
voisin, nous avons recouvert entière¬
ment le sol intérieurement de notre

tente d'une couche épaisse de bran¬
ches feuillues.

Ce n'était pas un matelas " Pull-
mann ", mais quelques centimètres
de branchages et de feuilles, nous
isolaient un peu du froid et de l'humi¬
dité du sol. Fourbus, nous avons

dormi un peu. De temps à autres,
nous étions réveillés, par les gardiens
qui parlaient en faisant leurs rondes
dans le camp. Parfois, c'était les che¬
vaux, en liberté dans l'enclos, qui
venaient renifler notre tente.

Très tôt, le matin, le froid m'a
réveillé, mon corps était tout
engourdi. L'humidité remontait du
sol et la température était très basse,
cette nuit de juin.

A part, la distribution du pain,
hier soir, nous n'avons plus été ravi¬
taillés à Ebersheim. Heureusement

que nous avions encore quelques boi¬
tes de boeuf (singe) nous les parta¬
geons parcimonieusement, il nous
faut prévoir l'avenir.

Le 30 juin 1940, nous quittons
EBERSHEIM (68) à pied, escortés
par nos gardiens. Nous prenons la
direction de Strasbourg, le trajet est
long et pénible avec le barda sur le
dos. Les gardiens continuent de
hurler, ils menacent les traînards. Ces
prisonniers français qui traînent, ne
le font pas par plaisir, mais, nous
sommes tous fatigués et sous-alimen-
tés. Les plus faibles souffrent plus
que les autres et ont du mal à suivre
la cadence des hommes de tête. Il
faut dire aussi que certains s'étaient
trop chargés de conserves et d'autres
objets parfois inutiles. Ils sont
obligés de se délester un peu. Les
abords de la route étaient jonchés
d'objets divers. Cela a été une
aubaine, pour ceux qui n'avaient pas
grand chose. Notre petit groupe de
copains a pu ramasser quelques
boîtes de conserves et refaire notre

stock qui avait bien diminué.

Les gardiens continuent de crier
et donner des coups de crosses aux
traînards. Des coups de feu ont été
tirés en direction des prisonniers qui
s'écartaient de quelques mètres de
la route.

Sur notre parcours, nous traver¬
sons des villages, qui n'ont sem-
ble-t-il pas été évacués. Nous avons
été bien accueillis par la population.
Souvent, des femmes et des enfants
venaient vers nous et nous distri¬

buaient des casse-croûte et des
boissons.

Les soldats allemands étaient

hargneux, furieux, ils bousculaient
femmes et enfants méchamment.

Je crois, qu'ils étaient jaloux de
voir que nous étions encore bien
considérés par la population Alsa¬
cienne.

En cours de route, en traversant
un village, avec un camarade, nous
avons profité d'un moment d'inatten¬
tion des gardiens, pour pénéter dans
une petite épicerie dont la porte se
trouvait dans l'angle de la maison.
Nous avions encore un peu d'argent
français, l'épicière a bien voulu nous

remplir nos bidons de vin blanc.
Nous avons rejoint nos camarades
dans la colonne. Nous avons bu
chacun un peu de vin, à la santé des
Allemands. Il était très bon ce petit
vin d'Alsace, il nous a donné des
ailes pour continuer notre route.

Camp d'Erstein
(Bas-Rhin)

Enfin, nous arrivons à Erstein
(Bas-Rhin). Nous cantonnons dans
un champ vallonné, le terrain est
bien sec et recouvert de mousse.

C'est un tapis moelleux. Notre
tente a été vite montée.

Nous n'avons pas encore été
ravitaillés, heureusement nous

avons encore quelques boîtes de
conserves. Combien de temps va
encore durer ce régime démarché
ou crève. Nous ne mangeons pas à
notre faim, volontairement pour
subsister le plus longtemps possible
durant cette période de disette.

1er juillet 1940
arrivée

à Strasbourg

Le 1er juillet 1940, nous partons
d'Erstein, toujours à pied, en direc¬
tion de Strasbourg. Environ une ving¬
taine de kilomètres à parcourir.

Tout le long de notre parcours,
nous avons été bien accueillis par
les habitants, qui nous regardaient
passer.

Je me souviens, en arrivant dans
les faubourgs de Strasbourg, une

jeune femme s'est avancée vers
nous, bravant la présence des Alle¬
mands, elle nous a dit à haute
voix : " Ne vous en faîtes pas les
gars, les Boches n'ont pas encore
gagné la guerre, celle-ci continue
avec nos Alliés ".

Enfin, nous rentrons dans la
ville de Strasbourg que je ne
connais pas. La ville a été évacuée,
les habitants ne sont pas encore
revenus, les rues sont désertes et
les magasins sont fermés.

(A suivre)

v y
- Jean FORGET, 53200

Château-Gontier. Nous
avons appris par tes soins la
distinction accordée à G.
LAUNAY (Médaille de
Reconnaissance de la

Nation). Tu as reçu toi-
même une distinction de
Reconnaissance de la Fédé¬
ration et nous vous en féli¬
citons tous les deux.

- Madame Madeleine

PERIES, 09160 Prat-Bon-
repaux. Merci de nous don¬
ner des nouvelles de Joseph
à qui nous souhaitons une
meilleure santé.

- Mesdames Geneviève

HERARD, 10260 Fouchè-
res et Simone ARGOUD,
78230 Le Pecq.

Vos amis ne vous

oublient pas.
- Yves SARRAILLET,

64000 Pau, 90 ans. C'est le
Cap Horn de la vieillesse.
Bon franchissement et com¬

pliments de tous tes amis.
- Fernand KLEIN,

74420 Habère - Poche.
Merci de nous lire toujours
avec tant d'intérêt.

- Une belle carte postale
de Rosa JANNESSON
nous est venue de son pays
natal. Tous ses amis l'em¬
brassent.

- Madame M. MAY-

RAN, 78600 Maisons-Laf-

dre que ta santé est rétablie
et que tu vas pouvoir envi¬
sager prochainement un

voyage à Stuttgart.
- Madame Renée

CLAUDEL-JUROT, 88500
Mirecourt. Merci de votre

gentille lettre qui nous a fait
grand plaisir.

- Robert LEFEBVRE,
59290 Wasquehal. S'est
bien comporté pendant la
canicule. Son neveu l'a sur¬

veillé comme un fils.

- Stéphane DELAT-
TRE, 17400 Saint-Jean-
d'Angély. Il n'existe pas de
fiche au nom de VISSE.
Les archives ont été très
sensiblement réduites au

cours de nos trois déména¬

gements. Voici l'adresse de
l'U.N.E.G. (Union Natio¬
nale des Evadés de Guerre)
au 42, rue du Louvre,
75001 Paris (téléphone :
01 42 33 01 72), M. Louis
DALIN.

SOLUTION DES MOTS CROISES

HORIZONTALEMENT. - I. Combattus. - II. Océanaute. - III. Menuisier. - IV. Bas - Es -

Si. - V. Intérêt. - VI. Nire (Rein) - Rie. - VII. Equeutant. - VIII. Eue - Oh. - IX. Sélective.

VERTICALEMENT. - 1. Combinées. - 2. Océanique. - 3. Menstruel. - 4. Bau -

Eee. - 5. Anier. - 6. Tasse - Tôt. - 7. Tui - Trahi. - 8. Utes - In. - 9. Serinette.

NOS PEINES

Depuis la dernière édition de notre journal " Le Lien " nous
avons appris les décès de :

- Pierre GAY, 92500 Rueil, le 11 juin 2003.
- Raymond MILLERIOUX, 45500 Gien, le 9 mai 2003.

Le Bureau de l'Amicale présente ses sincères condoléances
aux membres des familles dans la peine et les assure de sa profonde
sympathie.
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LEDISCRET...

Contepoétique

d'AndréBERSET

C'étaituninconnu...Nuln'ensavaitgrandchose.

Ilavaitfaitlaguerre...Etpayaitsesimpôts.

Il

n'avaitpasdefemme.Onignoraitlacause,

Maispressentaitlepire...Illaissaitaurepos

Sesvoisinssatisfaits,nerecevantpersonne.

Il

n'avaitpasd'amis...Iln'avaitpasd'enfants.

Et

s'ilarrivaitqu'àsaportequelqu'unsonne,

C'étaitunquémandeur,qu'ensecretl'onpourfend.

Ilpassaitdanslesruessans

qu'ons'enaperçoive.

Ilétaitignoré,mêmedescommerçants

Chezlesquelsilallait,voussavez,ceuxquitoisent

Leursclients,

l'airhautain,leregardindécent?...

Bref,il

n'étaitqu'uneombreanonymeenlamasse.

C'estsansdoutepourquoi,lejouroùl'oncherchait

L'assassinensérie,etlevioleurfugace,

Le

"dealer"duquartier...Lorsquel'ondénichait

Defauxbilletsdebanque,unpeudevandalisme,

Desvoituresbrûlées,puisdesdisparitions...

Onseditaussitôtquepouruntelcynisme,

Pourautant

d'impudeur,dedouteusespassions,

Ilfallaitavoir

l'âmeatrophiéeousectaire,

Répudiersonsemblable,ivre

d'atrocités,

Profiterdece

qu'onvivaitensolitaire,

Pourdétruireensilenceetdanslavolupté.

Onchuchota

d'abord...Etpuis,lesbruitsfusèrent:

Lecoupableétaitlà...Chacunenétaitsûr.

Onestsouventméchantquandonvitlamisère

D'undestinmonotone,oùlecoeurn'estpluspur.

Lacolèremontant,devint,soudain,brutale.

Unjourquelepauvrehommeallaitsansregarder

Lesgensqui

l'entouraient,ceux-ci,chosefatale,

Yvoyantdudédain,brusquementdécidés,

Adeux...Puisdix...Puisvingt,sursoncorps

s'acharnèrent...

Iltombasurlesol.Cefutsonmauvaissort,

Carlesplusdangereux...Leslâches...Piétinèrent

Cequi

n'étaitdéjàqu'unpantinsansressort.

...

C'estainsiquemourutunparfaithonnêtehomme.

Nulnevintréclamersesmodesteseffets,

Lanationhéritadelapetitesomme

Constituantsonbien...Mais,jamaislesméfaits

Donton

l'avaitchargé,danslavillecessèrent.

On

s'endoutait.Pourtant,aucunn'eutderemords.

On

s'étaitsoulagé,bienplusquenécessaire,

Duméprisquesemblaitleuraccorderlemort.

C'estainsiquelessots,lesbrutes,lesserviles

Seconduisentsouvent,je

l'aivubiendesfois.

Ladiscrétion,poureux,devientviteincivile,

Attentantàleursgoûts,leursidéesouleurfoi.

"/>ALJI.A.ni)"

OULEPRISONNIER

RECALCITRANT

Roman

d'AndréBERSET

(Suitedelapremièrepage)

LesAméricainsdébarquent

enAfriqueduNord...

Laflottefrançaisesesaborde

àToulonpouréchapperàlamain

misede

l'occupant...Etl'on

meurt,onmeurtpartout,de

tou¬

teslesmanières,de

l'armeblan¬

cheautrichloréthane...

Austra¬

liensetJaponaisenNouvelle

Guinée...ItaliensenLybie,

Tuni¬

sie...YankeesdanslePacifique

etailleurs...Allemandentous

endroits...Onsetourlouseen

Chine,enInde,enBirmanie,en

Géorgie,auMaroc...Toutle

monderappelledesclassespour

truciderdavantage..Làhaut,au

Paradis,ilsontdûinstallerun

distributeurautomatiquede
tic-

sonspourfairefaceàlacohue,

plusuneportetournantepour

allerplusvite...SaintPierre,sûr

qu'ilfaitdesheuressupplémen¬

taires...Lesastiblocspavoisent...

Ilspeuvent,voilàque,pour

amé¬

liorerlerendement,onpassede

l'avionàhéliceauréacteur...

qu'onréaliselespremièresfusées

téléguidées...

qu'onutilisele

Diphényl...Etqueleszazous

swingueurs

s'abrutissentd'ono¬

matopées

d'importation...

C'estfoutu,jevousledis!...

Quellepétaudière!....

1943

Heureux,lesmortsdela

guerrequinesouffrentpasde

l'i¬

solementducaptif...Samiseà

l'écart...L'espècedemépris

nationalentachantsa

condi¬

tion...Comme

s'ilenétait

responsable...

Oui,heureuxlesmortsdela

guerrequidisparaissent

empana¬

chéedegloireetquine

connaî¬

trontjamais

l'anathèmedeces

authentiqueshéros

qu'onlaissera

dans

l'oubli...Paspoureuxles

édiles...lescérémoniesdu

souve¬

nir...leschantspatriotiques

com¬

posésà

l'étranger.

(Asuivre)

L

CARNETNOIR

-MadameYvette

BARRE,36700

Châtillon-

sur-Indre,nousfaitpartdu

décèsdesasoeur,Madame

SuzanneDEMONGEOT,

veuvedenotreamiMarcel,

survenule22mai2003.

Atoutesafamille,

l'Ami¬

caleadressesesplus

sincè¬

rescondoléances.

MOTS
CROISES

ParRobertVERBA

123456789

I

II

III

IV

V

VI

VII

VIII

IX

HORIZONTALEMENT.

-I.Défendus.-II.Grandnavigateur

surtouteslesmers.

-III.Sansavoirforcémentriendanslebuffet,ily

travaillecommeartisan.

-IV.Sontsouventcollants-Duverbeêtre-

Eternelhésitant.

-V.Enporteràquelqu'un,c'estmarquerdelasollici¬

tude.

-VI.Lespetitscailloux

l'ontcomplètementbouleversé-Qu'est-

ce

qu'ilsemarre!-VII.Dépouillanttouslesfruitsquienpossèdent.-

VIII.Bienpossédée

-Exclamationpouvantexprimerlajoie,ladou¬

leur,

l'impatience,etc.-IX.Saméthodeestfondéesurunchoix.

VERTICALEMENT.

-1.Organiséesenvue

d'unbutprécis.-

2.Climatdelafaçadeoccidentaledescontinents.

-3.Cycle

n'existant

paschezlemâlede

l'espècehumaine.-4.Soutientlepontdunavire-

Unélèvesansêtre(phon.)élevé.

-5.Conduit

l'animalpourvu

delonguesoreilles.

-6.Laboireesttoujoursinvolontaire-Ce

n'estpastrop...signifieenfin!-7.Précédéd'un"E",peutservirà

contenirunobjet

-AfaitcommeJudas.-8.Vieuxindiens-

Faitlatêteà

l'intrus.-9.Boîteàmusiqueservantàapprendre

unairàunoiseau.

Histoire

d'enrireparAndréAlbertBERSET

Lesconstatations:

"LaVieillesse"

-Lavieillesseconscientereflètelanostalgie

d'unmondequi

nereviendraplusjamais.

-

C'estbizarre,jevieillis,maisvous,vousnechangezpas...

Vousêtestoujoursaussimoche!

-

L'essentiel,c'estd'yarriver.

-Quellesouffrancequeregarderlemondeprésentcommesi

c'étaitdéjàunautremonde...

Cesgarçonsque

l'onvoudraitbraver.

Cesfillesque

l'onvoudraitflirter.

Et

n'êtrerien...rien...Qu'uneombrequipasse.

Oh!Jeunes,

n'enviezjamaisl'indolenceparesseusedes

vieillards.Sivoussaviezce

qu'ellecomportederésignation.
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l'Amicale

Nousavonsreprisnoshabitudesetnosretrouvailles

touslespremiersjeudisdumoisau

"RoyalTrinité

Nousespéronsunpetitmotdevotrepartpournourrirla

rubriquedu

"Courrierdel'Amicale"etquetousceuxquile

peuventjoignentunpetitchèqueafindenouspermettre

d'éditernotre"Lien

Mercià:

-MadameLouisFEVRIER,74600Sioracde
Ribé-

rac.MarcelMOURIER,ensouvenirdesoncamarade

Louis,voussouhaitebienlebonjouretvousespèretous

enbonnesanté.

-MadameAnniePINEAU
-CORABOEUF,91300

Massy,àlajoiedevousannoncerlanaissancele

7juilletdernierdesa

petite-filleprénomméeJulia.

Toutesnosfélicitationsauxparentset

grands-parentsetnous

souhaitonsbeaucoupdebonheuràcepetitboutdechouqui

leurfaitunpeuoublierlespeinesdecesderniersmois.

-NotreamiMarcelMOURIERestheureuxdevous

annoncer

qu'ilestànouveauarrière-grand-père
d'unpetit

Zakarinéaumoisdejuilletdernieretquiadéjàfaitungrand

voyagecarhabitant

l'AfriqueduSudilestvenuavec

samèreetsasoeurrendrevisiteàsafamillehabitant

larégionparisienne.

-RenéVALDENAIRE,maisonderetraiteà88290

Saulxures-sur-Moselotte,nousenvoiesacotisationdesa

maisonderetraiteoùilnepensaitpasêtreobligé

d'yrentrer

siviteavecsonépouse.Noussouhaitonstrèssincèrement

qu'ilss'adaptentrapidementàleurnouvellevie.

-LucienBAURONadûêtrehospitalisé
définitive¬

mentenmaisondecurede

l'hôpitald'Autun.Soncourrier

doitdoncparvenirchezsafille:MadameChristiane

MILLET,

"Runchy71190Mesvres.

-JeanPIETRA,54300Marainviller,envoieses

amitiésàtoussescamarades.

-MadameRaymondePELEGRAIN,55100Verdun.

MercipournotreCaissedeSecours.

(Suitedunuméro580)

Enfin,danschaquepièce,on

trouvedeuxgrandestableset

quatrebancs,

c'estpeupourqua¬

rantequidamsdontbeaucoup,

heureusementrestentsurleurlit

l'hiver,danslacourl'été.

Auneextrémitédececamp,

côtéporte,ontrouvele

caserne¬

mentetlesbureauxdes

Wacht-

manssurmontés

d'undrapeauà

croixgammée.Ducôtéopposé,

uneautrebaraqueauxusages

multiples:localde

l'Hommede

confiance,piècederéserveetde

distributiondescolis.Théâtre,

chapelle,bibliothèque,sallede

jeux(?)bref,toutesdestinations

plusoumoinsnécessairesàla

gestiondecevillagedecaptifs.

Lapromiscuité

s'avèrerapi¬

dementpluspéniblequedansle

vieuxchâteauoù

l'onpouvait

trouverdesrefugespourrêver,

réfléchir,cachersespeines,ses

momentsdedétresse,ses

problè¬

mesfamiliaux.Ici,toutelavie

estcommune...Celuiquiveut

écrireàsadulcinéedoitse

goin¬

frerlesordidematérialismede

Machinquigémitsursesmaux

d'estomac,Trucquin'arrêtepas

decasserlesroubignolesdeses

voisinsavecsonturfdansle

civil,Chosequidégoisesans

arrêtsursavirilitéenchômage...

Ilfautreniflerletortoredesuns,

letabacdesautres,lespetsdes

troisièmes...leschants,lescris,

lesengueulades,les

provoca¬

tions,lesblaguesdegarçonde

bain...

L'ultimerefuge,c'estce

quisertdeplumard,unmètre

carrédepersonnalité,çanefait

paslerche.

Danssanouvellepiaule,

Antoineneconnaîtpersonne...

Parcontre,sonenvironnementle

connaît:

-

C'estlui!C'estunrigolo,il

vafaireduthéâtre...

Bigre!Ilnesesavaitpas

aussicélèbre.

Parhabitude,ilachoisile

coinextrêmedelapièceet

l'em¬

placementdudessous,

c'estplus

discret...Soncoéquipierdelit,à

l'étagesupérieur,estun"vieux"

d'unequarantained'années...Un

irasciblesouffrantatrocement

desreins...Leshommes,qui

appréhendaientsonfoutu

carac¬

tère,sontbiencontentsquece

soitnotreturlupinquienhérite...

Sansdouteparce

qu'ilssontaussi

toquards

l'unquel'autre,ils

fontbonménage...

C'estd'autant

plusremarquable

qu'autantl'un

estméticuleux,autant

l'autreest

foutoir.

D'ailleurs,notretitiabeau¬

coupdechosesàfaireplus

inté¬

ressantesàsesyeux...Prévoirles

installationspourlesspectacles,

et,surtout,repérerlamentalité

dunouvelencadrement.

Carlecommandement

n'est

pluslemême...Sansavoirla

méchancetémachiavéliquede

Spada,lenouveauchefdecamp

estplusstrict...

C'estlavache

sournoisequisuccèdeàlavache

landaise...

D'ailleurs,lesordresémanant

duGraf(Comte)VonNoipperg,

MajorcommandantleStalagV

A,nelaissentpasdeplaceau

laxisme...Ses

"Avis",enfran¬

çaisetenallemand,à

l'attention

desBelgischen(Belges)et

Fran-

zôsischen(Français)

Kriegsge-

fangenen(prisonniersdeguerre)

renouvelléspériodiquement,

or¬

nenttouteslesportes,ycompris

cellesdescabinets...

C'estdingue

cequenoszigouillardsdoivent

faireounepasfairepour

com¬

plaireàcetartempion:se

sou¬

mettre,

s'astreindre,travailler,

obéir,respecter,

s'interdire,se

discipliner...Défensedececi!...

Refusdecela...Consignes...

Censures...Exclusions...

Opposi¬

tions...Sinon,sanctions...

puni¬

tions...privations...

Cemec,drôlet,ila

l'imagina¬

tionfertilesouslekébour...

Heu¬

reusement,celanefrappepas

outremesurenosgarsquienont

vu

d'autres...Ilscommentent

flegmatiquementchaque

"nou¬

veauté

".

-Eh!

T'asvu?...Y'a1'

Comte

qu'aencoreinventéune

chiotterie.

Lelendemain,le

torche-cula

disparu...Ilseraremplacé,carce

zigueestdémentiel...Ilva

jus¬

qu'àlesobligeràfaire,lediman¬

che,

l'écoledusoldatsansarme...

Selonlestempéraments,çafait

allerauxrenaudsourigoler

(sur¬

toutlesviocsquidisentqueça

leurrappelleleurjeunesse).

Etpuis,ilfautsefaireàcette

nouvelleexistencedansla

conti¬

nuité...Unpeuplusresserrés...

Unpeuplusconfinés...Souvent,

unpeuplusdésespérés.

C'estcommeçaqu'elleseter¬

minecetteannéeàlanoix...

Là-

bas,danslasimililiberté,la

Francevit...dumoins,ellefait

mine.Onvaqueàses

occupa¬

tionspéniblement,tristement...

Onsebigorneaveclabouffeà

dénicher,lepognonàdéfricher...

Ontraîneunelassitudeinfinie...

Onrécupère,onrafistole,on

sub¬

sistedans

l'imprécis,l'indistinct,

leflou

d'insurmontablesrêve¬

ries...Onaccrochesonespérance

àdespetitsriens...Des

change¬

mentsdecomportement...Un

mot...Unsigne...Unclin

d'oeil

complice...

L'arméedel'armis¬

tice

s'énerve...Elleenrêvedela

riflette...Lescigaleschantent

dansdessallesdespectacles

fri¬

gorifiées...Onattribuedesprix

littérairessanslendemains...

Danslescinémasjadis

silen¬

cieux,quandlefulminant,aux

actualités,essaiedejustifierson

besoin

d'expansionterritoriale,

desvoix

s'élèvent:

-Onva

t'enchierdes

colonies!...

Etpersonneneproteste

pluspardes

"Chut!Chut!"

courroucés.

(Suiteenpage2)


